
f/— FÎ /z.f. //ÿ/zZ—Il, «ZJ

MÉMOIRE

SUR LES BAR-OMÈTRES

 

SOUTENUE DEVANT LA FACULTÉ DES SCIENCES DE LÏACADÉMIE‘ DE PARIS,

Le juillet 18h0.

Ê?Æ.fiî &azaaæaææ ®@ææâa ' y .

PROFESSEUR ÏDE SCIENCES PHYSIQUES AU COLLÈGE ROYAL Il}; RENNES.

 

_ mms.

ÎMPRIMÉRIE DE FAIN ET THUNOT,

RUE RACINE, N° 28.

1840;

”’6 di‘ï‘.«}\   

 



,
,
…
,
,
…
,
.
…
…
…

w
—
œ
"
w
æ

SDE LES*BABOMÈTRES. -

PROPOSITIONS.

. Description des principaux barorhètres. Manière de s’en servir.

. Discussion des avantages et des inconvénients particuliers à chacun d’eux.

. Causes d’erreur, Moyens employés pour les corriger ou les atténuer.

Discussion des observations baromètriques faites dans les diverses parties du

globe. {& \ x.,

5. Mesure des hauteurs par leÿatomètre. Démonstrations diverses de la formule,

et notamment démonstration nouvelle de M. Cauchy.

. 6. Causes d’erreur. Degré d’approximation.

  



NOUVEAUX BAROMÈTBES.

——O”.——

Plusieurs tentatives ont été faites pour donner aux baromètres une sen-

sibilité plus grande; mais, jusqu’à présent, les instruments. proposés n’ont

pu être adoptés, parce qu’ils” présentaient des incOnvé—nients graves qui

ôtaient, toute çonfianee dans les résultats obtenus par leur moyen. Malgré

cela, la description de ces appareils mérite d’être conservée; les inven-

tions imparfaites peuvent être perfectionnées plus tardpar des personnes

qui n’auraient rien produit sans les ébauches qui leur étaient ofi’ertes.

Gédant à cette pensée , Je. vais décrireIci un baromètre que j’ai imaginé

à une ép0@râ oi‘i j’ignOrais’les…tentati‘vesdéjà fai—tés; sa sensibilité serait

arbitraire sans l’emploi nécessaire de tubes de très—petits diamètres. J’es— _

saierai ensuite de faire voir qu’en appliquant au baromètre de Descartes

une modification que je proposeet les accessoires du mien, on pourrait

construire desinstrumèhts capabèes de rendre des services.—

' Nouveau barOmètre.

DESCRIPTION. a, b, c, d,fig. Ire, est un tube à trois branches verticales,

fermé en 3, vide de e en et, contenant dumercure de a en 6 , un autre

liquide de b en c et du mercure de 0, Où le diamètre du tube est assez

petit pour que ce liquide reste suspenduJusquen d.— L’extrémité d est ou-

verte et plongée dans une cuvette aussi remplie de mercure. ’

La pression atmosphérique Hest en équilibre avec les pressions exer—

cées par les colonnes de mercure ab et cd, ‘diminuées de la pression

exercée par la colonne de liquide bc, dont D représentera le poids spéci—

fiqué par rapportau mercure. '

En désignant par :

"'h, la. différence de niveau ab ,

h’, la différence de niveau bc ,

t
h
.
"
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h”, la différence de niveau cd,

3, la seCtion en a et dans les environs de Ce point,

s' , la Section en 6 et dans les environs,

”,la section en c et dans les environs, . )

s’” ,lasection de la cuvette Süpp0$é€ cylindriqùe, déduction faite de

l’espace Occupé par le tube ,

On aura donc:

; A H =h+h”— h’D, (1)

. et , en nommant A la variation de la pression atmosphérique , 8 , 8',8” d’”,

les variations de niveau des surfia‘ces a, b , c , d :‘ , 1—1

—A=a+a'_a"+a'ÇDmar—a") (2).

Da1]leurs les volumesengendrés par ces surfacessont évidemment

égaux puisque les liquides sont sensiblement1ncompressfls@s dans ces

circonstances; et il en résulte.' ”
3.3;

\

\] —' sô=sâ’=s”ô"—43"'r" 13), .. , ‘ _ .

ce qui permet d’obtenir A en fonction de 8 seulement:

A=d(1+—,———î,, +_—’S—s'” B?) ' ("-l-
8

Le éOefficient de 8 peut se mettre sous la formé ;}

S s s

. i+ÿ—(sî— ;)(1—DI.

pour que l’instrument soit plus sensible que le baromètre ordinaire , il

faut quece_coefficient soit < 1 , et par conSéquent’que le dernier terme

soit négatif, ce qui exige, puisqu'e l’est > D, qu’on ait : »

s” <__s_.',…

d’Où il suit, d’après les équations (3), que 3" est plus ’grànd qùe ô’, ainsi,

ils} aurait plus d’avantage à observer les variations en c que en 5. En a,

les variations seraient les mêmes qu’en c, pour le cas où ô==ô' et ,par

— conséquent, s=s” ; le coefficient de 6 se réduirait alors à:

. D+Î”+ÎH—Dla . ""

‘
%
’
+
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quantité toujours plus grande que D qui en est la limite, quand on fait

{croître s' et s”. Si l’on veut une sensibilité plus grande, la section s" doit

. être plus petite que s, et les variations sont plus. grandes en c qu’en a; ce

n’est que pour le._ cas où les variations-seraient encore moindres que pour ’

s=s” que la surface et serait le plus à observer. En effet, reprenOns la va-

' - - ' 1 r ‘ s .

leur du coefficient de 8d'ans l_equat1on (4), et mettons ? en . facteur com—

mun, il vient :

1+’1

 

8

D>s+sul—JÇÎI(1—Dlr _

_ expression où tout est positifsexcepté ledernier terme; c’est en le rendant

plus grand qu’il ne l’est quand s=s", qu’il détruira en plus grande partie

les termes positifs, il faut doncprendre's '<_ 3 pour que la sensibilité soit

augmentée, et par suite 8" sera plus grandque 8. .

La sensibilité peut croître sans limite et même devenir infinie, car le

chfiicient de 8 devient nul pour:

$,,___ - ss’s”'( 1 —D)

_ ss'+s’s”’+s.sl”’( .—-D) ’

valeur toujours réelle, finie et pos1t1ve. .

La cause de la grande sensibilité de cet instrument est facile à

saisir : la pression atmosphérique est en équilibre avec deux colonnes de

mercure qui varient en sens contraire; quand l’une s’allonge, l’autre di—

minue, de sorte qu’on peut rendre aisément la Compensation presque

parfaite.

Il sera1t facile de dépasser même une compensation complète et d’ob-

tenir un baromètre qui, en a, éprouverait des variations opposées à

celles des baromètres ordinaires , monterait quand ils descendraient

et réciproquement, il n’Ofl'riœit, au reste, aucune utilité. Dans ce cas , le

coefficient de 8 serait négatif; c’est cette condition qui guiderait dans le

choix des sections si on v0ulait construire, comme Objet de curiosité, un

instrument présentant. cette singularité.

L’équation (4) fait voir que A est pr0portio'nnel à 8 et par conséquent (3)

a 6' etè"; ainsi , les points de division de ce nouvel instrument devraient

2
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émeéquidistants.0n pourrait en déterminer deux très—éloignés pareoma

.pemison avec un bat»oinètæ ordinaire , les autres—seraient donnésensuite

par les moyens de division connus”; En suivant ce procédé,, la mesüredeæ

pressions ne serait pas obtenue avec plus d’eXactitude qu’avecles autres

imeents.;æmais les variations pourraient être déterminées avec bien

plus d’approximation, ce qui est le plus important‘dans certains cas.

D’ailleurs, je pense qu’il serait possible de déterminer la pression O'“,76

avec bien plus d’exactitude qu’onne le_ferait en se bornant '_à“ consulter

un baromètre ordinaire,/et on verra plus loin que pour régler les instru-—

ments dont il s’agit, même quand ils cOntiennent plusieurs liquides, il

sufit de marquer le point correspondant a une seule pression connue.

On ne se procurerait sans doute pas aisément des tubes parfaitement

eaäbrés; et, quand mêmeody parviendrait, la course étant ainsibeaucoup

accrue , un baromètre capable d’indiquer les variations extrêmes dans nos

pays , serait -très—efnbarrassant par sa longueur. On remédieraità cet incon—

vénient en adoptant la modification suivante: '

Fig. 2.— La cuvette d est profonde et mastiquée dans une pièce métal-—

lique mobile seulementdans le sens vertical-. Une vis micrométrique éga—

lement verticale est placée dessous et sertà la fai”re.fl1onter ou descendre.

En.pæenant des tubesdout .lcs— sectiuns-soi—ent eonvenablræs, ilaser‘aät facile

»Æaveirun instrument aussi sensible. qu’on vendrait; par exemple,-100

fois plus.-sensible que le bammètre'ordinaire; un voyant étant placé ena

ournieux en c., on pourrait amener la surfaceduMercureau point d’af—

fleurement, au moment de chaque observation, à moins de 0““",1, le

mremem1mpruneàlacuvette pour atteindre cebutsera1texaet à moins

dee-“““,oGr. La mesurede son élévation ou de son abaissement, c’est—à—

dire desvariations barométriques, serait donnée par un cadranque por—

terait la vis. Pour t1ansporter l’appareil, on ferait marcher la cuvette de

manièæe à remplir totalement la cbañfl1re barométæique qui pourrait être

peu étendue. . _ , : . . _

Le tube df en: s’enfonçant dans la cuvette.,… oecusionaerait des varia—

tions. de niveau dont il faudrait év«idemment tenir compte. L’emploi

@… cuvette d’un grand diamètre à“son orifice les rendrait déÿà très—«



faibles; mais on devrait en outredes calculer avec une exactitude qui

serait bien suffisante en déterminant, même grossièrement, le rapport

des sections extérieures du tube et intérieures de la cuvette. .

Ainsi construit, l’instrument n’aurait pas en longueur plus de en,5:;

On le ferait plus court si cela était Utile : il suffirait pour cela de faire le

tube 'à-plus de trois branches, comme l’indique la figure troisième ab,

cd , (f, gh représentent des espaces pleins de mercure; bc , de , fg des

”espaces pleins dusecond liquide.Les . branches pourraient“ , être di5pŒsée'5

en faisceau, et'l’instrument, à cause du peu de place qu’il occuper—ait, se-

rait plus aisément ramené à 0° quand on voudrait s’en servir pour des

expériences délicates. ' '

La température, quand ellene serait pas 0°, comme je l’ai supposé

jusqu’à présent , influcrait sur les indications de ces bàromètres. Voici le

remède qui me semble le meilleur et le plus simple : l’aiguille de la vis

micrbmétrique , indiquant ,une pression de o“,76 , qu’on maintiefldrait

constante , on ferait passer l'instrument par tous les degrés de tempér‘æ

ture aquuels,il pourrait se trouver exp05é plus tard, et, à cheque de—

gré ‘,on marquerait la position du voyant qui pourrait être mu aussi au

mOyè1i d’une vis portant ‘un cadran sur lequel on inscriräit les tempéra-

tures aux points correspondants ”à chacune d’elles.L‘e Cadran t0umerait

auprès d’une lame fixe comme celui de la visdestinéc à faire mou—“voir

la cuvette. Dans la suite, il Suifirait de donner au voyant la “positionnem—

-venable pour êtredispeusé de toutes currections “relætives à la tempéra—

ture,si ce n’est tOutefois de celles relatives aux variations comptées à

partir de o"‘,76 qui, comme on lesait, n’ofi'rent aucune difficultéetsont

très—faibles. '

Supposons maintenant que l’espace bc, fig. :1, soit occupé par de l’air

ayant pour volume 1) quand la pression en d est 0“7,6 et la tempéra—

ture 0°. On aura dans ce cas; . _

——a+a'—a"+ s‘”,

en négligeant lesvariations de pression dela colonne d’air ab.

EtaüSsi: " ' ‘

_ s(â.==s’âfi« .:»:

.".1" =s' a'”



;
.
.
r
_
=
.
—
.
.
:
:
.
:
—
1
—
:
=
«
;
—
.
—
m
W

.-
.-

-
Iv
m
v
—
«
y
—
p
n
v
7
w
æ
f
ÿ
—
v

__ 12 __

par les mêmes raisons que précédemment.

D’ailleurs, l’air ayant d’abord “pOur volume V, en prendra'un— égale‘

V+s'ô“— s"ô” et, les pressions correspondantes étanth et h+ 8‘+8', la

loi de Marietteconduit à l’équation: -

s'"1"(h+1+1)=" v(1+1’)+s’8’(h+ô‘+::)

qui , conjointement avec les deux précédentes, peut servir à faire dispa-

raître, de l’expression de 'A t1ois des quantités 8, 8', 8', 8'”. C’est ainsiqu’on -

arrive à:

V(t+)+s(1+1+3 a)

<+++;.) "”

 

 

équation qui donne :,

1_ [:.+1(1+—)] .

+1.(1+,)+[n+V(1+—.’)]Ç—.—..— 1)+3[(+—1)“+”(1+)l<+’;l

Cette valeur du rapport des variations, ou en d’autres termes , la sensibi—

lité de l’instrument _,est comme on voit, variable avec 8, si ce n’est dans

le casoù s’'==s”' dans lequel elleest constante, mais inférieure à l’unité;

la valeur qu’elle prend alors est d’ailleurs facile à t10uver directement.

Quand &" difière de s'” la dérivée de”—àprisé par rapport à 8ne peut de-

véuir nulle, la sensibilité n’a donc pas"de valeurmaximumou ”minimum.

En rendant la cuvette mobile etprenant po… point d’affleUrement le

point où se trouve la surface a pour 13:13, , la sensibilité a pour valeur ce

que devient son,,expression générale quandbn y fait 3:13; c’est-ä—dire ;

1h

<++><1..>1++v<«+—>1

quantité qu’on peutrendre infinie par un choix convenabledes sections,

 

" par exemple en choisissant s" et s'” de maniè1e& ce qu’on ait.
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1 __ h'(1+ê—>

y““”“+++@.—:—1 '
ce qui est toujours possible quand 3 et s' nes0nt pas choisis d’abord de

manière à donner de trop grandes valeurs pour s” , cas_dans lequel la sus—

pénsioù'du mercure n’aurait plus lieu. Ici, comme dans le’cas où l’eSpace

bc est rempli d’un liquideautre que le mercure lasensibilité 'est donc

,.

?“ ."
—.

arbitraire.

' Baromètres perfictionnés.

L’emploi de tubes de très—petits diamètres" étant , dans'le baromètre

dont il vient d’être question,_indispensable pour rendre possible la suspen—

sion du mercure en a, fig. 1“, le frottement empêcheràit le mouvement

jusqu’à ce que les variations survenues dans la pression atmosphérique

soient devenues capables de le surmonter, et alors le mercure s’avance=

rait touta’acou'p d’une grande quantité. Ce baromètre, dont je ne propose

pas l’usage, préSente plusieurs perfectionneménts qu’il me semble facile

d’appliquer à d’autres instruments dans lesquels cette cause d’erreur

n’existe pas, c’eSt de ce sujet que je vais maintenant m’occuper.

Baromètre & cuvette.”

Ï’our mesurer dans cet appareil , avec plus de précision , les variations

, de hauteur de la colonne, on pourrait employer une cuvette mue par une

, vis micrométrique, comme je l’ai indiqué précédemment. Au sommet du

tube, dans la chamb1e baromètrique, se trouverait Soudée une aiguille

verticale en verre opaque. En y mettant le soin convenable, et en se sei—-

vant_ d’un tube d’assez grand diamètre , on réussirait sans doute à faire

b0uillir le métal} sans que laprésence de l’aiguille occasionne la rupture

du verre. Au moment de chaque observation,il s'agirait donc de faire

mouvoir la cuvette jusqu’à cequ’il y ait cpïncidence entre la pointe de

l’aiguille et la surface du mercure. Une loupe fixée à l’instrument ser—

viraità; niieux apprécier cette coincidence, dont la pÇrfection limiterait

seule l’exactitude qu’il serait poSsible,d’atteindreg car le_mouvenwi1t de



   

la cuvette serait facile à mesurer avec autant d’efiactitude qu’en "vou——

drait. - ' . » , —- - ' ' '

—,v'_

Baromètre de Descartes.

. . . _.

Le baromètre de Descartes peut devenir par lamême modificauor

d’ un usage commode. La figure quatrième le représente . la cuvette a

contient du mercure ainsi que le tubeJusqu’en 0 où se trouve un ren—

flement, l’espace de c en d est occupé par un autre liquide. 'On saitque

la sensibilité, pourvu que le rapport des diamètres en c et d soit suffi—..

samment grand, peut appr0cher autant qu’on veut du rapport des den—-

sités du mercure et du second liquide, de telle sortequ’avec de l’es—

sence de térébenthine que je prendrai pour exemple, les Variations peu-

vent être environ qui11z'é fois plus grandes que Celles du ba1dmètre

ordinaire. Cet appareil , sans. la modifiCation “que" je'proposé, est d’ un-

usage incommode a cause de la grande longueur ”qu’il fant‘lùi donner

quand on veut qu’il puisse indiquer les variations extrêmes dans les pay.

éloignésdel’équatéur, et aussi à cause de la grande quantité de' liquide

qu11 doit contenir dans le cas où le diamètre ‘en d 11’est pas capillaire.

Une ligne d’àfileurement étant tracée end sur le verre ,' dans l’intérieur

' du tube; les mouvements de la cuvette pourraient serv—ira mesurerles

variations avec une très—grande précision et sans que l’instrunientait

besoin d’être beaucoup plus long ou plus lourd” qu’un “baromètre ordi-.

naire, Si ,à l’aide d’une loupe, on pouvait" apprécier“ lai’êo‘1‘nèidence à

moins de —’— de millimètre, on aurait la valeur eXacte des variations, à

moins de——-—de millimètre, du moins quand l’instrument seräità la.

température0°. La correction relative aux va1iations deniveau dumer-

une dans la cuvette et serait d’ailleurs facile a faire avec une exactitude

encore beaucoup plus grande, sû1tuut si son diamètre était grand par

1apport a celui dutube. ‘

En employant-un troisième liquide et'donnar‘1tà l’appareil la forme

que représente 11fig. 5,11 sensibilité serait encore augmentée et aurait

pour limite le rapport dè'1a différence” de densité des deux liquides su—

périeurs contenusde a en 5 et dé 5 en c 1 celle du mercure. L’instru—
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ment que l’on n’emploierait que pour des cas rares , donnerait les varia«

tions à moins d’une quantité qu’on pourrait espém'r abaisser?——-;——53 et

peut—être ;;;‘;;; de millimètre. Pour rendre faciles les mouvements (les '

liquides sous d’aussi légères pressions, il faudrait sans doute employer

des tubes d’un diamètre un peu grand. La,force ,élastiqne dela vapeur

serait indifl’érente puisque la température ne vàrierait pas, et les liquides

seraient soustraits à l’action de l’air mais ils devra1ent être sans action

' l’ un sur l’autre et sur le mercure.

Pour les cas où une moins grande précision serait suffisante, l’instru-

ment précédent, figure 4, pourrait être employé sans être entouré de

glace, un thermomètre fixé à la même monture marquerait la tempéra—

ture dont la connaissance servirait à rectifier les indications de l’appareil.

Il serait facile de dresser un tableau des corrections correspondantesa _

dbaque température en faisant passer l’1nstrument par toutes les tempéra—

tures et comparant, ses indications avec celles d’un autre instrument en—

touré de glace; on pourrait aussi déduire de cette série d’expériences les

valeurs des tensions maximum de la vapeur du liquide contenu dans la

parfiesupérieure du tube.

Ces corrections seraient composées de deux parties bien distinctes , l’une

proportionnelle à la température et l’autre qui ne suivrait pas cette'loi. En

efi’et, soient: ‘ +

H, la pression atm<15phériqueévaluee en colonne de mercure à 0° ,

s la section de la cuvette en a, déduction faite delespace occupé p.11

le tube, . _.

s’ la section en c de la partie 1euflée du tube,

s"'la section en d ,- s.” , la section en 6 , ,

I1 , h', 11”, J?!” les hauteurs de , ca,.ac, ef, .

1), D, le volume et la densité à o.° de la térébentbine ,

a son coefiicient de dilatation, , , ,.

0’ Da,les quantités aual0gpes.pour le meneure,

«” le Coeflicientde dilatation .eu. lougæar: du verre, .

a'"celui de la matière dont la monture seraitformée, _
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’ a." celui du métal qui aurait se1vi à faire la vis, .

8, 8' les variationsdes quantités h, h' en passant à la température t, la

pressionrestant H et l’afileurement étant maintenu par un monVement

convenable de la cuvette. ‘ _

T, T, les tensions maximiims de la vapeur d’essence de térébenthine ,

ou en général du liquide employé pour les températures 0 et t. ‘

A la température 0°, l’équilibre suppose :

'H=i£-'+h%+p … m -

’ A la température t, cetétat est exprimé par l_a nouvelle équation : ’

_h'+a 11h+__Î _

On a aussi l’équation;

_ vt(«…3«”_=ä1(1-2«"1)‘ ‘ " (3)

qui exprime que—l’accroissement de volume apparent de la térébenthiue

dans le verre, occupe un espace cylindrique ayant pour hauteur 6 et pour

base la section en c dilatée. ’ ’ '

Enfin , z désignantla correction en millimètres dilatés, et par consé—

quentz (1 +0" t) la correction en millimètres non dilatés comptés posi—

tivementde haut en bas, on a encore;

' II A ' ’

à+s'= (1+Ë—)[z(i+m+ <h'+fi'+1… _1"'w] _Îs_rar"

‘+hz”t-—v(«——3œ") t+v(_}1—3«”)t_

5(1+2a t) (4)

Cette dernière équation exprime que la somme des variations 8et 8’

égale la quantité dont la surface du mercure de la cuvette est‘descendue

 

par dive1ses causes, plus l’allongement _de la partie cd du tube que je

suppose fixé‘a la monture en c.

Éliminant 8 et 8' et tirant la valeur de Z, on trouve, en négligeant

les termes où les coefficients de dilatation entrent plusieurs fois Comme

facteurs
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s"",h’.oê’+v (a.—31?) +v' (eZ—31”) '
s+slll

S th {f.—31” D’—D s+s…

_ __ h’z’ _ __ _
(5)

s+s”" ( D, +_ +” - si , - DI ) 2l'S

' -— [T,—T,] [1+ (l’—aw)t]

 z.—-‘.:t Ÿh"a+h“'ev— (__h'+h£’+h”’)—é”+

+

3

s+sl'l'

La pression étànt'0‘“,76” et la température t , il faut faire tourner la vis

de manière à abaisser la cuvette de cette” quantité , avant de regarder le

 

mouvement nécessaire pour produire l’afileurement comme indiquant un

changement dans la pression atmosphérique. Le second terme de cette

valeur de ; n’est pas proportionnel à la température, on sait que les

accroissements de force élastique des vapeurs avec la température suivent

une autre loi.

En comparant les indications d’un de ces baromètres exposéà l’action

de l’air avec celles d’un autre entouré de glace fondante , on verrait com—

bien seraient grandes les erreurs qui pourraient résulter d’une détermi—

nation in1parfiaite de la température , qui ne serait peut-être pas la même

pour le thermomètre et les diverses parties de l’instrument Quand les

circonstances permettraient d’affirmer qu’elle serait uniforme, sachant

le degré d’approximation avec lequel le thermomètre donnerait la tem—

pérature, on pourrait , à l’aide de l’équation (5) , déterminer une limite

de ce genre d’erreurs.

Cette même équation montre aùssicomment les tensions maximums

pourraient être déduites de la série d’expériences indiquée plushaut.

“Applications.

Le baromètre , rendu beaucoup plus sensible, serait pour les nivelle4

ments un appareil capable d’abréger le travail ; de nouvelles expériences

devraient être faites sur des hauteurs bien connues , pour voir quel degré

d’approximation il serait possible d’atteindre, et pour déterminer les

circonstancesatmosphériques les plus nuisibles à l’exactitude; c’est ce que

l’on pourrait déduire encore d’observati0nS suivies faites dans plusieurs

5

 



 

 

lieux dont les différences de niveau pourra1ent—meme n’être pas connues

d’avance.

Fermé de toutes parts etentoùré de glace , l’appareil représenté par

la figure 5° pourrait aussi servir mieux que les baromètres mdinairès,

pour mesurer la pesanteur. La partie supérieure de la cuvette devrait

contenir assez d’air pour que les variations deniveau du mercure dues à

la pesanteur n’en changent pas le volume d’une quantité appréciable.

En ab on tracerait' sur le tube des divisions par comparaison avec un"

biaro‘mètre à cuvette mobile, et avant de fermer la cuvette de l’instru—

ment. Il est facile de calculer, d’avance_les hauteurs dont il faudrait

s’élever pour que le baromètremarche sensiblement: la force élastique de

l’air renfermé étant 760““”=H ,y la variation de la Surface 19, r le rayon

de la te1re supposée sphérique et composée de couches homogènes,

la hauteur de l’élévation, onaurait la proportion :

. H+y:H::(r+æ)’:r’,

D’où l’on conclut :

__ H(æ°+2ræ)

et aussi

 

_ , , . ' œ“ , ' , , , . . _

Dans l’équation (1) le termeï—, H est completement negl1geable , 11 se-

. . 1 . . .\ ' . . r / ' ’ I ' ’

ra1t env1ron de Q n111110n1eme de m1ll1mètre pour une elevat1on egale a '

la différence des rayons terrestres à l’équateur et au pôle. En le suppri—

mant , les équations qui donnent x, y, r deviennent:

211
y— 7Œ (3)

_Ë/_

” en …

H.

r_Ê—Œ (5)



_ —-19—-—

y et x croissent, comme on voit , proportionnellement; les dérogations à

cette loi que l’on observerait sans’doute fréquemment dans le cours des

expériences donneraient su. la densité des terrains voisins des notions

qui ne seraient pas sans intérêt. L’équation (4) fait voir qu’un baro—

mètre sensible au cent—millième de millimètre marcherait d’une

quantité appréciable pour une élévati0n d’un demi-décimètré, r étant le

rayon moyen de la terre. Pa1‘ l’équation (5) on a le rayon terrestre en

fonction de x et de )f ; en observant l’instrument au bas d’une tour de

50 mètres, et a son sommet on aurait H et _y, la hauteur de cette tour

ayant été déterminée d’avance avec une grande exactitude, on en con—

clurait la valeur du rayon terreStre en ce lieu; mais il ne faudrait pas per—

dre de vue l’hypothèse faite plus haut sur la forme et l’h0m0généité des

couches de la terre. Si H égàlait 760‘““‘°, en admettant cette hypothèse,

l’erreur résultant pour r d’une différence d’un cent—millième de milli-

mètre, pour ), serait encore de plus de 5000111i11imètre; ce n’est donc la

qu’un moyen grossier, du moins dans l’état actuel de la science _, car cette

 

1 . . , -
1000 du rayon total. 81 la hauteur de la t0ur eta1t double,

cette erreur serait environ de moitié moindre.

erreurn’est pas

Le même appareil , toujours entouré de glace fondante ou placé dans

un lieu de température invariable et rendu inébranlable, serait sensible

a l’attraction lunaire , seule cause de ses variations dans ces circonstances ,

,à moins que la pesanteur ne varie dans le même lieu avec le temps , ce

qui est très—peu probable. Dans les quadratures, à l’équateur, les petites

marées qu’on observerait dans l’instrument auraient une étendue de

0“"“',1 environ, s’il était mille fois plus sensible que le baromètre à mer—

cure. L’expressio—n algébrique de cette quantité est

r'(2rd——r‘)m .

-—.—-————— .- 0,M d,(d_r), 16000

en négligeant au dénominateur un terme trop petit pour qu’il y ait lieu à

en tenir compte, et désignant par » ‘
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m ,. la masse de la lune;

M , celle de la terre;

r, son rayon ;— ' :

d , la distance de ces deux astres. ’

Fu et approuvé par le“ doyen de la Faculté des sciences,

BIOT. _

Le 1” juillet 18h0.

Permis d’imprimer :

L’inspecteur géñéràl chargé de l’administration de !’Acade‘rm‘e de Paris ,

RÔUSSELLE.  
Le 2 juillet 18ùQ.
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